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Depuis toujours, Skylar Fortunado avait le sentiment d’être la rebelle de la famille. Et encore plus aujourd’hui, alors qu’elle filait sur l’autoroute, dans sa BMW décapotable rouge pleine de bagages.
Les vêtements qu’elle venait de récupérer au pressing étaient encore accrochés à la vitre côté passager, et un sac de provisions trônait sur la banquette arrière. Skylar avait prévu de les déposer dans son appartement de Houston avant de commencer sa prochaine aventure, mais elle s’était ravisée. Elle avait tellement hâte de résoudre l’énigme familiale qui l’obsédait qu’elle avait pris la route sans repasser par chez elle. Elle s’était seulement arrêtée le temps de faire le plein d’essence et d’avaler un café.
Elle jeta un coup d’œil à l’horloge sur son tableau de bord. À cette heure avancée de l’après-midi, la circulation était dense. Quand son téléphone sonna, elle vit le nom de son père s’afficher sur l’écran. Kenneth Fortunado était un homme très occupé, et s’il décrochait son téléphone, ce n’était pas pour échanger des banalités. Donc, il avait sans doute eu vent de la dernière escapade de sa fille et voulait exprimer sa désapprobation.
Skylar eut envie d’augmenter le volume de la radio et de laisser sonner son téléphone. Mais elle finit par répondre.
— Bonjour, papa. Quoi de neuf ?
— Je ne t’appelle pas pour parler de la pluie et du beau temps, Skylar. Qu’est-ce que tu mijotes, cette fois ?
— Rien. Je fais juste une petite balade en voiture, en écoutant de vieux tubes.
Il garda le silence quelques secondes, se rappelant sans doute qu’elle aimait la même musique que sa grand-mère récemment disparue. Un de leurs nombreux points communs.
— Où es-tu ? lâcha-t-il d’un ton peu amène.
— Je suis en quête de Fortune.
— Oh ! pour l’amour du ciel ! Je t’avais pourtant dit de laisser tomber !
— Oui, je sais. Mais je ne peux pas ignorer le fait que notre famille est liée aux Fortune.
— Ce n’est pas un fait, Skylar. Tu ne sais pas qui était mon père biologique, et pour être franc, je n’ai aucune envie de savoir de qui il s’agit.
Il avait été très clair là-dessus, mais Skylar était bien décidée à découvrir la vérité. Et, contrairement à ce que son père pouvait penser, elle était sûre à quatre-vingt-dix-neuf pour cent que l’amant de sa grand-mère était Julius Fortune. Elle était parvenue à cette conclusion assez aisément. Sa chère aïeule excentrique lui avait donné beaucoup d’indices durant les nombreuses conversations qu’elles avaient eues avant sa mort.
— Papa, je ne peux pas croire que tu n’aies pas envie de rencontrer ton père. Ou au moins de connaître certains membres de ta famille biologique.
— Ta curiosité me perdra. Elle me tuera avant que j’aie l’occasion de prendre ma retraite et de profiter de la vie. Tu ne pourrais pas te concentrer sur autre chose ? Reprendre tes études d’art ou tes cours de comédie, par exemple ? Ou encore ouvrir ce blog de mode dont tu m’as parlé ?
— C’est un vlog, papa. Et je peux difficilement me concentrer sur autre chose alors que je suis à deux doigts de résoudre le mystère familial une bonne fois pour toutes. Ce n’est pas seulement une quête personnelle. Je fais aussi cela pour rendre hommage à grand-mère.
Il poussa un soupir bougon.
— Ça ne devrait pas m’étonner que l’un de mes six enfants ressemble tant à ma mère, j’imagine.
À l’entendre, c’était une mauvaise chose. Mais Skylar n’était pas vexée. Sa grand-mère était une femme un peu trop extravagante pour son fils, magnat de l’immobilier conservateur, mais Kenneth Fortunado l’avait toujours adorée.
— Je prends ça comme un compliment, papa.
Un autre soupir se fit entendre au bout de la ligne, plus doux cette fois.
— Ce n’était pas une critique, Skylar. Simplement, je ne suis pas un esprit libre comme ma mère. Ou comme toi. Alors j’ai du mal à te comprendre.
Skylar et sa grand-mère avaient embarrassé son pauvre père à plusieurs occasions, mais toujours de manière involontaire. Selon Skylar, la vie n’était pas faite pour être ennuyeuse. Et les gens n’étaient pas censés ignorer d’où ils venaient.
— Je pensais vraiment que tu aurais envie de rencontrer ta famille biologique, insista-t-elle.
— Quand bien même ce serait le cas, et je ne dis pas que ça l’est, tu te rends bien compte qu’il y a un accord de confidentialité ?
— Je n’ai rien signé, moi.
— Bon sang, Skylar ! Ta grand-mère l’a signé, et ça me suffit. Tu dois laisser le passé où il est, ou il pourrait bien t’exploser à la figure.
— Ah, ah ! fit-elle sur un ton triomphal. C’est un aveu, on dirait.
— Je ne confirmerai rien du tout.
— Peut-être pas, mais je suis prête à parier mon trust que ton père était bien Julius Fortune.
— En parlant de trust, n’hésite pas à nous rejoindre chez Fortunado Real Estate pour avoir un vrai travail.
Skylar put presque le voir grimacer. Elle savait que son père lui ferait volontiers une place dans la prospère entreprise familiale. Mais ils étaient tous les deux conscients qu’elle n’y serait jamais à l’aise.
— Je ne suis vraiment pas faite pour un emploi de bureau, alors ça ne marcherait jamais.
Son père ne répondit pas tout de suite, ce qui était aussi bien. Chaque fois qu’ils parlaient de ce pour quoi Skylar était « faite », la discussion tournait en rond. Résultat : son père lui avait ouvert un trust conséquent, comme il l’avait fait pour sa grand-mère. De temps en temps, il menaçait de lui couper les vivres, comme la fois où elle lui avait annoncé vouloir s’installer en Italie. Il avait cru que ce n’était qu’une lubie. Il avait eu tort. En réalité, elle avait voulu se rapprocher des parents de sa camarade d’université, Calista, qui possédaient une villa en Italie.
Il y avait une bonne raison à cela. Durant les étés qu’elle avait passés là-bas avec Calista, Skylar s’était sentie appréciée, et surtout, acceptée telle qu’elle était.
Skylar aurait aimé que ses propres parents soient aussi tolérants. Cela l’agaçait d’être la seule Fortunado à ne pas être prise au sérieux —  tout cela parce qu’elle n’entrait pas dans le moule.
Elle avait beau prétendre que cela ne la dérangerait pas d’être différente, parfois la déception la submergeait sans crier gare, lui rappelant qu’elle n’était pas comme les autres membres de sa famille. Mais comment pourrait-elle rivaliser avec eux ? L’un de ses frères était médecin, rien que cela ! Et sa sœur aînée était si déterminée à gravir les échelons dans l’empire familial qu’elle s’était transformée en bourreau de travail.
Tout cela n’avait pas d’importance, se dit-elle. Elle attendait davantage de la vie. Le seul problème, c’était qu’elle n’était pas sûre de savoir ce que ce « davantage » était. Mais elle le saurait un de ces jours. Ce n’était qu’une question de temps.
Un lourd silence se fit entendre à l’autre bout de la ligne. Enfin, son père répondit :
— S’il te plaît, ne mets pas notre famille dans l’embarras.
Skylar roula les yeux.
— Crois-le ou non, je n’ai jamais fait exprès de vous mettre dans l’embarras. Et, cette fois, je redoublerai de prudence.
— Je sais, Skylar. Mais… 
Un silence, de nouveau. Puis elle entendit sonner l’interphone.
— Écoute, ma chérie, j’attendais cet appel, alors je dois te laisser.
Comme d’habitude, Skylar était sauvée par le monde des affaires, dans lequel son père avait brillamment réussi, tout cela sans l’aide des millions de la famille Fortune. Des millions auxquels il aurait pu avoir droit, s’il n’était pas né d’un lit adultérin.
— Rappelle-toi bien ce que je t’ai dit.
— Compris, papa. Ne pas mettre notre famille dans l’embarras.
Elle raccrocha sans même dire au revoir.
Au fond d’elle, Skylar craignait toujours de ne jamais être à la hauteur des attentes de sa famille. Alors, depuis l’adolescence, elle avait appris à assumer son côté non-conformiste.
C’était d’ailleurs ce qu’elle était en train de faire. Bientôt, elle arriverait à destination. S’il n’y avait pas d’embouteillages à Austin, elle pourrait arriver au centre de distribution du domaine viticole Mendoza avant la fermeture.
À dire vrai, elle était presque aussi impatiente de rencontrer les Mendoza que les Fortune. Il y avait eu plusieurs mariages entre les deux clans. Et d’après ce qu’elle avait appris, Alejandro Mendoza, le propriétaire du domaine, avait de nombreux cousins célibataires et séduisants. Si Skylar se débrouillait bien, elle pourrait user de son charme avec l’un d’entre eux, et être présentée à certains Fortune.
Et puis, elle venait aussi pour affaires. Elle avait appris que le domaine était en pleine expansion, et elle voulait étudier de plus près son fonctionnement. Du moins, c’était l’excuse qu’elle donnerait pour justifier sa visite.
D’ailleurs, ce n’était pas vraiment un mensonge. La valeur des actions Mendoza étant susceptible de grimper en flèche, Skylar pourrait réellement envisager d’investir dans le domaine.
Les médias de Houston la faisaient passer pour une petite fille riche écervelée, malgré les nombreuses œuvres de bienfaisance qu’elle soutenait. Mais ils avaient tort. Et elle avait un portefeuille d’actions impressionnant pour le prouver.
En tout cas, elle avait bon espoir de réussir. Elle aimait les gens, et elle avait pris des cours de comédie et d’improvisation à l’université. Elle ne devrait donc pas avoir trop de mal à conquérir les Mendoza, pour ensuite passer aux Fortune.
   
   
Malgré la froide brise d’après-midi, Carlo Mendoza était en sueur. Il était venu au centre de distribution pour décharger des caisses de vin, et il avait presque fini sa tâche.
Six mois plus tôt, son cousin Alejandro lui avait proposé de venir s’installer à Austin, afin de devenir directeur adjoint de l’entreprise viticole Mendoza, et de se charger de la rénovation du petit restaurant situé dans le domaine.
La plupart des amis de Carlo avaient cru qu’il déclinerait l’offre. À trente-cinq ans, il s’était fait un nom à Miami. Il avait repris plusieurs restaurants en difficulté et les avait rendus prospères en peu de temps. Il avait fait de même avec un night-club en déclin, qui était maintenant l’un des lieux les plus prisés de toute la Floride. Malgré ces réussites, Carlo avait accepté sans hésiter l’offre de son cousin. Il avait envie de travailler en famille, désormais.
Quelques heures à peine après son arrivée à Austin, il s’était mis au travail : planification de l’expansion et de la rénovation du restaurant, supervision des travaux, choix de la décoration, et enfin embauche d’un chef talentueux capable de concocter une excellente carte.
Carlo préférait en général travailler au domaine viticole, où se trouvait aussi La Viña —  il avait choisi ce nom pour le restaurant. Mais Alejandro souhaitant développer l’entreprise familiale, il avait ouvert ce centre de distribution en ville. Il avait aussi prévu d’ouvrir un bar à vins et un night-club cette année. Donc, toute la famille devait redoubler d’efforts.
Carlo venait de poser une caisse de vin sur un chariot quand Esteban, son père, sortit du centre de distribution.
— C’est la dernière ? demanda son père.
— Non. Je dois encore décharger le chardonnay.
Lorsqu’il aurait terminé, Carlo se rendrait à l’hôtel Monarch, à quelques minutes à pied. Il avait prévu une grande dégustation ce soir, dans les jardins de l’hôtel, pour un groupe de chefs cuisiniers et de propriétaires de restaurants venus prendre part à une grande convention. C’était l’occasion pour le domaine de mettre ses meilleurs millésimes entre de bonnes mains, et Carlo n’avait pas ménagé ses efforts pour que tout soit réussi. Il y aurait des guirlandes lumineuses blanches dans les arbres, des fleurs exotiques sur les tables, et un large assortiment de fromages raffinés et d’amuse-bouches.
Lorsque Carlo avait suggéré à Alejandro d’organiser des dégustations spéciales, son cousin avait été enthousiasmé par son idée. « C’est ton bébé, avait-il répondu. Tu as carte blanche. »
Carlo avait donc mis en œuvre son projet. Aujourd’hui, tout aurait été parfait si le mannequin engagé pour servir le vin lors de la dégustation ne lui avait pas téléphoné pour se décommander. Cela remontait à quelques heures. Dès qu’il avait raccroché, Carlo avait rappelé l’agence et demandé qu’on lui envoie une remplaçante. Ce soir, il jouait gros. Si tout se passait comme prévu, le domaine entrerait dans la cour des grands.
Bien sûr, Carlo pourrait servir le vin lui-même, mais il préférait avoir le temps de flatter les invités et de conclure un maximum de ventes.
Il consulta sa montre, une TAG Heuer Carrera achetée l’été précédent, et jura dans sa barbe. Il se faisait tard, et l’agence n’avait toujours pas rappelé ni envoyé d’autre hôtesse. Au téléphone, l’employée de l’agence lui avait assuré qu’elle ferait de son mieux pour lui trouver quelqu’un. Il n’y avait plus qu’à espérer qu’elle tienne parole.
Lorsqu’il entendit une voiture arriver, il se retourna et vit une BMW récente approcher. Après s’être garée près du camion que Carlo déchargeait, la conductrice, une jolie jeune femme blonde, sortit du véhicule. Quand elle croisa le regard de Carlo, elle afficha un joli sourire.
Avec son ravissant minois, elle devait sûrement faire des ravages, se dit-il. Et lorsqu’il détailla son jean noir moulant qui épousait ses courbes féminines et son haut sexy et coloré de style bohème, Carlo eut bien du mal à ne pas émettre un sifflement.
Elle lui fit un petit signe de la main, comme s’ils se connaissaient déjà, puis avança vers lui avec la grâce et l’assurance d’une femme sûre de son pouvoir de séduction. Elle avait de faux airs de la chanteuse Carrie Underwood, remarqua-t-il. Mais il se fichait bien de savoir si elle était douée pour le chant. Tant qu’elle savait servir du vin, elle ferait très bien l’affaire.
Il avait fréquenté le gratin de Miami assez longtemps pour savoir que son sac Chanel noir et sa décapotable rouge étaient des signes extérieurs de richesse. Ou alors, si elle n’était pas riche, elle faisait de son mieux pour donner le change en attendant de le devenir. Ses tarifs étaient sans doute élevés, mais au point où il en était, ça n’avait pas d’importance.
— Dieu merci, vous êtes là ! Je suis Carlo Mendoza, c’est moi qui ai appelé l’agence d’intérim. Vous arrivez juste à temps. Venez, je vais vous expliquer ce que nous attendons de vous ce soir.
Elle s’arrêta net, prit un air sérieux et fronça imperceptiblement les sourcils. Puis son joli sourire revint, et elle lui tendit la main.
— Skylar Fortunado, à votre service.
   
   
Quand le bel Hispanique avança vers Skylar, elle se moqua bien de savoir quel projet il avait en tête pour elle. Elle serait à la hauteur de la tâche, quelle qu’elle soit, d’autant plus que cet homme portait le bon nom de famille : MENDOZA.
Et il avait tout pour lui plaire. Un grand corps musclé, de beaux cheveux bruns qui bouclaient sur sa nuque, un regard noisette expressif. Lorsqu’il sourit, elle remarqua sa dentition blanche et parfaite, qui contrastait avec son teint hâlé. Pour sûr, il était beau à se damner. Si elle était directrice de casting, elle l’engagerait d’emblée pour être la vedette d’une comédie romantique.
Elle n’avait qu’une question. Quelle place occupait-il dans la hiérarchie familiale ?
Son pantalon noir et sa chemise blanche — amidonnée, aux manches relevées et au col ouvert —  indiquaient qu’il était cadre supérieur. Mais la fine couche de sueur sur son front suggérait que le travail physique ne lui faisait pas peur.
Il serra la main qu’elle lui tendait. Dès que ses doigts touchèrent les siens, un courant électrique la parcourut, affolant son cœur et son pouls. Elle ignorait s’il l’avait ressenti aussi. Et elle eut bien du mal à se souvenir de la raison de sa présence ici, et de l’histoire qu’elle avait inventée pour expliquer sa visite.
— Je suis content que l’agence d’intérim vous ait trouvée. Et que vous soyez disponible pour nous aider ce soir. Vous être notre sauveuse.
Donc, il la prenait vraiment pour quelqu’un d’autre. Allait-elle dissiper le malentendu ? Ou devrait-elle laisser le quiproquo se poursuivre ?
— Avez-vous déjà servi du vin lors d’une dégustation ? demanda-t-il.
— Non.
Mais cela ne devait pas être très difficile.
— Mais rassurez-vous, j’apprends vite, dit-elle.
— Considérez plutôt cela comme une soirée chic, à la différence près que la boisson est composée des différents crus du domaine Mendoza. Beaucoup de gens importants seront présents, et votre mission consistera à mettre nos vins en valeur.
Skylar s’y connaissait en soirées et en vie nocturne. Pourquoi ne pas jouer le jeu et remplir cette mission temporaire ? Ce serait un moyen amusant de mettre un pied dans le monde des Mendoza.
— La dégustation est prévue à l’hôtel Monarch, ajouta Carlo. Il a plu ces derniers jours, mais la météo est de notre côté aujourd’hui, alors l’événement aura lieu dans les jardins.
— Ça me semble parfait.
Skylar ne connaissait pas Austin, donc elle ignorait où l’hôtel se trouvait. Malgré tout, elle afficha un sourire confiant comme pour dire : Pas d’inquiétude, je maîtrise la situation.
Il détailla sa silhouette, de la pointe de ses cheveux blonds jusqu’à ses escarpins à lanières noirs.
— Vous êtes très bien, mais je vais devoir vous trouver une autre tenue.
Elle posa les mains sur les hanches, se décala légèrement sur la droite et sourit.
— Qu’aviez-vous en tête ? lança-t-elle. Un costume de soubrette ?
Il fronça les sourcils, ce qui lui donna un air plus sérieux, mais aussi plus attirant.
— Non, une tenue classique. Il y a une boutique de vêtements juste en bas de la rue. Elle est sûrement ouverte, nous pouvons y faire un saut.
Elle sourit. Qui eût cru que la robe accrochée dans sa voiture pourrait lui servir dès ce soir ?
— En fait, dit-elle, vous avez de la veine. Il se trouve que j’ai une tenue avec moi. Du moins, si une robe cocktail noire fait l’affaire.
— Ce sera parfait. À présent, une dernière question. Avez-vous la moindre expérience en vin ?
— Est-ce que les nombreux verres que j’ai bus dans ma vie constituent une expérience ? rétorqua-t-elle en riant.
Il fronça les sourcils, ne comprenant manifestement pas son humour. Alors elle ajouta :
— Je ne suis pas une connaisseuse, mais je ne suis pas non plus une novice. Je sais faire la différence entre un cabernet sauvignon et un merlot. Et même si je n’ai pas de cave à vin, j’ai quelques bonnes bouteilles chez moi. De plus, la famille de mon ancienne camarade de chambre possède une villa entourée de vignes en Italie, et j’y ai passé plusieurs étés.
Enfin, il se détendit et sourit.
— Vous vous en sortirez très bien, conclut-il.
Skylar était de son avis. À condition que l’agence d’intérim n’envoie pas quelqu’un d’autre et ne la prive pas d’une occasion d’être la sauveuse que Carlo voyait en elle.
Avec le sentiment d’être une héroïne, elle gagna sa BMW d’un pas léger. Elle attrapa la robe sur cintre accroché à la vitre. Elle venait de refermer sa portière quand elle entendit quelqu’un s’éclaircir la voix.
Elle se retourna et découvrit non pas un mais cinq hommes devant elle. L’un avait les cheveux poivre et sel, et les quatre autres avaient les mêmes cheveux bruns. Tous étaient séduisants en diable. C’étaient sans doute des membres de la famille de Carlo, car il y avait une ressemblance certaine entre eux.
L’homme plus âgé, au centre, sourit et lança :
— Tu ne vas pas nous présenter à cette demoiselle, mijo ?
— Désolé, dit Carlo. Papa, voici Skylar Fortunado, l’hôtesse que l’agence d’intérim nous a envoyée en remplacement. C’est elle qui animera la dégustation.
L’homme d’un certain âge lui offrit un sourire charmeur.
— Enchanté, mademoiselle Fortunado. Je suis Esteban Mendoza, le père de cette tribu.
Puis il présenta ses fils : Mark, Rodrigo, Chaz et Stefan.
Chacun des frères était séduisant. Surtout si l’on aimait le genre beau brun ténébreux. Même Esteban dégageait une assurance et un charme nonchalants.
Les dieux de l’ADN avaient été généreux avec cette famille, et Skylar était émerveillée. Si elle devait choisir entre tous ces apollons, elle dirait que Carlo était le plus renversant.
En tout cas, elle n’avait jamais rencontré d’homme, jeune ou vieux, qu’elle ne puisse charmer. Elle allait vraiment aimer son travail d’enquête.
— À présent que vous avez rencontré ma famille, dit Carlo, allons vérifier si tout est prêt pour l’événement de ce soir. L’hôtel n’est qu’à quelques minutes de marche. Vous me suivez ?
Volontiers. En fait, Skylar suivrait ce bel Hispanique n’importe où.
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